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    Joy Maguène

     

    La fille qui ne croyait plus à l’amour

     

     

    Comment a-t-elle pu être aussi bête et naïve ? Fichu destin, fichu ironie du sort et fichu Théo ! Depuis qu’Emma a découvert que Théo, avec qui elle a passé une nuit torride, est en fait l’homme qu’elle s’était juré de détester, elle ne sait plus où elle en est. Oui, Théo est diaboliquement beau. Oui, il a un sens de l’humour craquant et un charme irrésistible. Oui, après leur nuit ensemble, elle en était presque arrivée à reconsidérer sa règle du « pas d’histoire sérieuse ». Mais il est aussi l’investisseur principal du projet immobilier qui menace le coin de montagne idyllique de son enfance. Un projet auquel elle s’est promis de s’opposer corps et âme. Bon, pour le corps, c’est raté. Et pour l’âme, ça s’annonce compliqué…

     

         

         

   Joy Maguène vit dans un village entouré de somptueuses montagnes. Accro à la lecture depuis l’enfance, elle a toujours rêvé d’apporter sa pierre à l’édifice en tant qu’auteure, elle en pose aujourd’hui les fondations avec Harlequin HQN.  Pour elle, les mots sont magiques et ont un pouvoir très puissant : ce sont des enchanteurs qui plantent des graines d’amour invisibles dans le cœur de chacun.
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Chapitre 1
Il n’y a pas de hasard, il n’y a que des rendez-vous.
Paul Éluard

La pluie fouette les vitres du jacuzzi dans lequel je me prélasse. Il me semble qu’elle déverse sa colère, sa rage, contre ces morceaux de verre fumés, affirmant avec force sa présence. Le vent est de la partie, lui aussi. Il joue avec cette eau torrentielle, s’amuse de son humeur, fait dévier sa trajectoire, puis se calme, attend et reprend son jeu de plus belle. Arabesque de vie, danse des éléments entre eux, sans besoin de personne.
Je me nourris de ce spectacle, confortablement installée dans le grand bain à remous. J’adore lorsque la nature se déchaîne, surtout quand je suis bien au chaud, à l’abri des intempéries. Ça me donne l’impression qu’elle veut me transmettre un message : « Attention, Emma, reste où tu es… Si tu t’aventures à l’extérieur, tu ne sais pas où tu mets les pieds. »
Bien sûr que je ne sais pas où je mets les pieds. Mais j’essaie quand même. Je suis une battante. Je ne laisserai pas mon avenir m’échapper. La vie ne m’a pas épargnée, mais j’ai toujours essayé de transformer les épreuves qui m’étaient imposées en tremplins, pour rebondir et aller plus haut, plus loin. Jusque-là, j’y suis arrivée, et j’ai la ferme intention de continuer.
Le premier choc a été la mort de mes parents. Une mort à la fois si banale et si tragique qu’il était impossible d’imaginer que les deux puissent aller ensemble. Un accident de voiture, un camion contre leur petite voiture. Radical. Ils ont été tués sur le coup. J’avais treize ans. Je commençais à m’intéresser aux garçons, j’essayais de comprendre comment ils fonctionnent, ces humains si différents de moi. Je commençais même à laisser mon cœur vagabonder en terrain inconnu, celui de l’amour. J’ai arrêté. Mes élans de jeune adolescente ont été brisés et mes émois ont pris un autre chemin. Un chemin tortueux, empli de peurs, de cauchemars, de pensées sombres et mélancoliques. De sentiments d’abandon, de colère, de culpabilité. Ai-je une part de responsabilité dans leur décès ? Ce jour-là, nous devions aller voir de la famille. J’avais refusé de les accompagner, préférant rester avec mes amis, chez mes grands-parents. Ils revenaient me chercher lorsque le drame est arrivé. Et si j’étais allée avec eux, auraient-ils quand même croisé ce poids lourd ? Me suis-je retrouvée orpheline à cause de ce trajet supplémentaire que je les ai forcés à faire ?
La culpabilité, je la redoute particulièrement. Sinueuse, traîtresse, elle s’infiltre partout et étouffe la moindre étincelle de joie.
Aujourd’hui, mon cœur est comme la pluie épaisse de cette fin de journée. Lourd. Sombre.
   
Je me concentre sur ma respiration. Inspirer. Expirer. Je pense à mes grands-parents, mes piliers, qui ont planté des graines d’amour dans mon cœur pendant ces années noires. Ils ont ensemencé ma vie de leur bienveillance, de leur générosité. Ils ont été patients, m’ont entourée de guimauve, d’histoires d’enfants, de rêves, d’espoirs. Ont mis du jaune, du rose, du vert sur mes plaies ouvertes. Ont superposé leurs visages à ceux de mes parents, pour me forcer à y croire encore. À y croire toujours. « Aime la vie ma fille, aime. Nous, on t’aime. Nous sommes là, près de toi… » N’ont-ils cessé de me répéter…
Aujourd’hui, je suis à Genève, dans un luxueux hôtel, à observer le ruissellement de la vie. La colère est revenue, mais en plus, il y a de la peur. La peur d’être impuissante et de redevenir une victime.
Je fais mon possible pour endurer, pour être forte. J’ai appris. Mon grand-père m’a appris. Cet homme aux cheveux blancs et au regard alerte, qui ne vieillit pas, qui ne vieillira jamais, est une mine de sagesse.
– Emmaline ! Tu es une gagnante. Tu vas à Genève et tu te bats, m’a-t-il déclaré, l’air déterminé.
Cet homme m’a inculqué la vie. La vie intérieure, celle qu’on peut côtoyer sans jamais la connaître, qu’on peut craindre ou apprivoiser. Il m’a appris à aimer, à avoir confiance, à écouter. Écouter mon intuition, mais aussi les signes placés sur mon chemin pour m’aider à avancer. Grâce à lui, je vais bien. Enfin, si on omet la raison pour laquelle je suis ici.
L’eau du jacuzzi est à la température idéale. Je suis seule, enveloppée d’une odeur de lavande et entourée de volutes vaporeuses qui confèrent un aspect presque irréel à cet endroit. L’eau est mon élément. J’en ai besoin lorsque la tempête fait rage en moi. Elle me purifie, me ressource, me revigore. Me permet de nouveau de penser correctement, de manière positive.
Dans deux jours, j’ai rendez-vous avec la City Evolution Enterprise. Ça en jette, hein ? C’est futuriste, inventif, moderne.
Pathétique.
Moi, je n’aime pas. Mais alors pas du tout. Et encore moins aujourd’hui. Ces hommes imaginatifs et ambitieux, ces requins aux dents longues et acérées, ont décidé de transformer le parc de mon joli village entouré de montagnes en complexe commercial. En un immense complexe commercial. Pas la petite supérette du coin où les gens peuvent se croiser et discuter. Non. Un bâtiment énorme, criard, bruyant, impersonnel, dangereux. Oui, ce genre d’endroit est dangereux ; il incite les gens à rêver à des choses dont ils n’ont pas besoin. Un écran plat ? Pas de problèmes, endettez-vous, nous veillons à votre bien-être. Et à votre porte-monnaie.
Mon parc. Celui de mon enfance, de mon adolescence, de mes pique-niques et des longues promenades avec ma grand-mère.
Ce terrain de verdure entoure un petit lac où les poissons frétillent joyeusement, insouciants, pendant que des industriels bedonnants cherchent le moyen de le détruire, de le transformer en un endroit rentable, moche et conditionné. Je suis propriétaire de la moitié du parc. L’autre appartient à un homme que je ne connais pas, mais qui est d’accord pour vendre. Il s’en fout, lui, il n’est jamais là. Il ne connaît pas les secrets que j’ai contés aux chênes centenaires. Ceux que nous avons échangés avec mes amies, allongées dans l’herbe, les soirs d’été. Il ne connaît pas le souffle du vent dans mes cheveux, l’odeur des fleurs au printemps, les milliers de bébés grenouilles qui sont nés là-bas. Il ne sait pas le calme de l’aube prometteuse avant une journée mouvementée, la couleur de l’eau avant l’orage, les écureuils curieux qui regardent les pêcheurs acharnés.
Non. Il ne sait rien de tout ça. Sinon il ne vendrait pas.
J’ai donc rendez-vous avec ces détestables inconnus après-demain. Ma grand-mère m’a obligée à me rendre à Genève deux jours plus tôt. Pour profiter, elle m’a dit. Ma grand-mère ne dit jamais rien sans raison. Elle a consulté ses cartes avant. Des cartes puissantes, qui ne se trompent jamais. Son sourire triomphant m’a convaincue. Et puis, j’aime découvrir de nouvelles villes, et Genève, je ne connaissais pas. Elle a su comment me parler. Elle a toujours su, d’ailleurs.
Mais j’ai le cœur noué. J’ai tellement peur d’échouer. Mon but est de les empêcher de construire. Leur but, acheter ma parcelle de terrain. Pour ça, aucun risque, je suis plus que déterminée à la garder. Mais que je vende ou non, ils veulent construire leur hypermarché inutile. Ce sera juste plus compliqué pour eux, car ma parcelle est grande et bien placée. Et ç’en sera fini du calme et de la magie de cet endroit.
Comment vais-je réussir à les faire changer d’avis ? Aucune idée. Mais alors aucune. Rien. Pas une once d’inventivité, sur ce coup-là. Je peux évidemment leur parler du soleil qui réchauffe le corps et l’âme, de la lune qui scintille sur l’eau et fait rêver les enfants, des oiseaux qui chantent différemment selon les saisons, des feuilles qui dansent avec le vent. Mais honnêtement, est-on sensible à ce genre d’argument lorsque l’on déploie son énergie pour construire des lieux qui en dénaturent d’autres ?
J’ai pourtant tourné le problème dans tous les sens, demandé conseil, prié même, pour rien : pas de solution miracle ni d’illumination.
Je déteste ces pensées obsédantes qui m’arrachent des bouts de cœur, des bouts de rêves, des couleurs d’avenir.
Je suis propriétaire d’une petite boutique de fleurs depuis quatre ans. En face de ce terrain. Les industriels m’ont donné le choix : je vends et j’ai une boutique dans le site commercial. Je fais ma têtue et le complexe se construit quand même avec, à l’intérieur, une nouvelle boutique de fleurs, tenue par quelqu’un d’autre que moi et proposant des prix défiant toute concurrence.
Sympa, le choix. J’ai grandement apprécié leur générosité. Je leur ai dit « non, merci », bien cordialement. Ils ont insisté. Un peu. Beaucoup. Puis ils m’ont proposé ce rendez-vous, tous frais payés, pour discuter calmement de ce projet novateur. Pour eux, novateur, pour moi, destructeur. Ce n’est pas que je sois aigrie ou vieux jeu. Je ne suis pas contre la modernité en général, mais j’aime les arbres, les forêts, les espaces verts, les animaux, les êtres vivants. C’est pourquoi je suis contre cette implantation dans mon village et autour de mon terrain. Ne peuvent-ils pas trouver un autre endroit ? Quelque part où ils ne dénatureraient pas le paysage ?
Je ne vendrai pas. Ce n’est pas négociable.
Des haut-parleurs diffusent une musique mystérieuse, semblant provenir des tréfonds de la Terre. Je me concentre sur cette mélodie apaisante, respire calmement, ferme les yeux et savoure malgré tout ce moment hors du temps.
Il me semble entendre une porte qui se referme. J’ouvre les yeux lorsqu’une voix masculine me surprend :
– Bonsoir.
Je tourne la tête pour répondre. Un homme d’une trentaine d’années, plutôt grand, se rapproche. Du coin de l’œil, je le vois longer le bassin, poser sa serviette sur un transat. Je murmure un léger borborygme en guise de salut, déçue de ne plus être seule pour savourer ma tranquillité. Il s’installe dans le jacuzzi face à moi et me sourit.
Je reste interdite.
Il est beau.
Diaboliquement beau.
Tout chez lui incarne la virilité. Les traits de son visage, ses épaules carrées, ses cuisses musclées, que j’ai aperçu furtivement lorsqu’il a descendu les deux marches. Généralement – et contrairement à mes amies qui m’ont avoué préférer les mains ou les fesses – ce que je regarde en premier chez un homme, ce sont les yeux. Ensuite l’harmonie du visage. Et en dernier lieu, le corps.
Ses yeux sont bleus, un bleu très clair. Son visage est à se damner. Sa musculature est parfaite.
Il me fixe quelques secondes, puis ses paupières s’abaissent.
Si la vie a décidé de m’envoyer un petit cadeau de bienvenue dans cette ville, je l’en remercie grandement. C’est exactement ce qu’il me faudrait pour décompresser, un corps à corps avec un bel inconnu. Il arrive donc à point nommé.
Je plonge la tête sous l’eau pour noyer mon imagination débordante.
Je ne suis pas ici pour m’amuser. Je ne veux pas me créer plus de soucis que je n’en ai déjà.
Tous les hommes que j’ai côtoyés par le passé cherchaient à construire une relation durable, à me faire entrer dans un moule. Mariage, maison, enfants… Je n’y crois pas. Je ne veux pas d’enfants. C’est trop cruel si on les laisse orphelins. Je ne veux pas de mari non plus. Je chéris ma liberté. Je rêve de voyages, de découvrir des fleurs rares, de profiter de la vie. Pas de m’enfermer dans une routine toute tracée et de finir en pâtée pour chiens à cause d’un chauffard.
Par contre, des histoires passagères, des câlins volés au temps qui passe, oui. Mais c’est tout. Il ne faut pas me demander plus. Je travaille à mon compte, à mon rythme, selon mes propres valeurs. Et je me débrouille bien. Je n’ai pas besoin d’un homme pour être heureuse.
Ma grand-mère me trouve désespérante. Souvent, elle rit et affirme que je serai surprise, un jour, que l’amour s’emparera de moi, que je ne pourrai rien y faire, que toutes mes idées de femme indépendante voleront en éclats. Et s’ensuit un long monologue sur les âmes sœurs, les couples fusionnels qui sont faits pour se rencontrer, s’aimer et ne faire qu’un pour toute la vie. Il y a tellement de paillettes dans ses yeux lorsqu’elle part dans ses élucubrations que je me contente de hocher la tête alors que je n’en crois pas un mot. Je ne cherche pas à la contredire, elle semble si sûre de ce qu’elle avance. Mais je sais bien que c’est pour les petites filles, ce genre de contes de fées. Pour les fleurs bleues, les romantiques, les femmes qui ne pensent pas pouvoir s’en sortir toutes seules, celles qui disent que le bonheur, c’est surtout à deux. Cela fait longtemps que je ne crois plus ce genre de sornettes…
Mon inconnu ouvre les yeux. Surprise en flagrant délit de contemplation, je détourne le regard. J’ai très envie de discuter avec lui, de savoir qui il est, ce qu’il fait dans la vie, s’il est marié. Et de le séduire aussi. Mais quelque chose me retient toujours. Je ne sais rien de lui. Il est peut-être du genre à tomber amoureux et à s’accrocher… Je n’ai pas besoin de ça en ce moment, ce problème d’hypermarché m’accapare déjà assez l’esprit. Pourtant, il m’attire. Comme un aimant. Je m’en voudrais de manquer une si belle occasion de profiter du moment présent, sans réfléchir… Dois-je prendre le risque de l’aborder ?
Je me lève, récupère ma serviette, me dirige vers le hammam tout en formulant une sorte d’incantation silencieuse : « S’il ressent la même attirance que moi, faites qu’il me rejoigne. » En règle générale, lorsque je ne sais pas comment agir, ou que je redoute les conséquences de mes choix, je demande des signes à l’univers. Par exemple, « si le feu passe au vert avant que je ne l’atteigne, c’est que tel truc va marcher ou que je dois prendre cette décision ». Ça fonctionne assez bien. Chacun ses superstitions.
Je prends une douche froide pour calmer l’envie démesurée qui a pris possession de mon ventre. Je me demande qui a bien pu inventer une telle sottise, que l’eau glacée avait ce pouvoir. C’est totalement faux.
***
C’est quoi la passion ?
C’est une attirance irrésistible.
Comme celle d’une aiguille magnétique qui a trouvé son pôle.
Madeleine Chapsal

Le spa est vide lorsque je pénètre à l’intérieur. Parfait. J’avais envie d’être seul.
Ah non, le jacuzzi est occupé. Pourvu que ce ne soit pas quelqu’un qui ait envie de me raconter sa vie. Je pose ma serviette, descends lentement et m’installe face à la jeune personne qui se prélasse. Elle est drôlement jolie. Ses cheveux mouillés sont tirés en arrière, seule une mèche trace une courbe jusqu’à ses lèvres. Mmh, sensuelle, sa bouche d’ailleurs. Gourmande. La peau de son visage est parsemée de taches de rousseur. J’aime bien.
Je trouve que beaucoup de fraîcheur émane de cette femme. Elle a un petit quelque chose qui m’attire, je ne sais pas vraiment quoi.
Le remous qui parvient jusqu’à moi me tire de ma léthargie. Des images torrides s’étaient invitées dans mon esprit, et je sens un début d’érection gonfler mon maillot de bain. J’ouvre les yeux, la regarde sortir de l’eau, puis contourner le bassin. Ses fesses sont joliment rebondies… Son corps est aussi charmant que son visage. Elle se retourne et me regarde brièvement. Ses yeux brillent.
J’ai bien envie d’engager la conversation.
Je la suis jusqu’aux douches, près du hammam. Elle est sous l’eau, les bras relevés pour lisser ses cheveux. J’adore la courbe de son ventre, j’y promènerais bien mes doigts. Son maillot de bain est un peu lâche sur le côté, il me laisse apercevoir la naissance de son sein.
J’ai envie d’elle.
J’attrape sa serviette, l’ouvre pour l’inviter à se rapprocher de moi. Au moins, si elle m’envoie bouler, je saurai à quoi m’en tenir et je retournerai dans le jacuzzi, seul avec mon imagination fertile.
Son regard est espiègle. Craquant. Et son sourire, une invitation au plaisir. Elle est vraiment, vraiment jolie.
J’ai envie de jouer. De la séduire. De la déstabiliser un peu aussi, pour voir si sa personnalité est aussi attirante que son physique. Je ne sais pas pourquoi, mais il y a quelque chose avec cette fille… Je n’ai jamais ressenti un désir aussi intense. Comme si son corps m’appelait. Il appelle mes mains, ma bouche, mon sexe. J’ai besoin de sentir son odeur, sa chaleur. Besoin de voir comment elle réagirait à mes caresses.
Bordel, j’ai vraiment envie d’elle.




  

  Chapitre 2

  
    
      Le meilleur moyen de se délivrer de la tentation, c’est d’y céder.

      Oscar Wilde

    

    Lorsque j’ouvre les yeux, il est là. Waouh, efficaces les demandes à l’univers. Un léger sourire sur les lèvres, il me tend ma serviette.

    – Votre serviette a failli se noyer dans le puits d’eau gelée. Je lui ai sauvé la vie, me dit-il.

    – Oh ! vous êtes un valeureux chevalier, alors ? je réponds ironiquement.

    – Pas vraiment. C’est juste que je n’avais pas envie de vous prêter la mienne.

    J’éclate de rire. Son sourire s’étire, son visage s’éclaire, son regard est toujours ancré dans le mien. Il est beau et il a de l’humour. Tout à fait mon genre de mec.

    Ses bras s’ouvrent pour m’inviter à me pelotonner dans ma serviette. La tension est redescendue d’un cran grâce à sa blague, pourtant il me semble que des chevaux fous martèlent mon ventre sans relâche. Je ressens comme une impression d’urgence. Si je laisse passer l’occasion de me rapprocher de lui, le charme sera rompu. Je décide de faire un dernier test à ma manière, pour être sûre. Je ne sais pas de quoi réellement je veux être sûre, mais les mots sortent de ma bouche avant que j’aie le temps d’y réfléchir.

    – Hammam ou sauna ? je demande, tout en me disant que la réponse doit être « hammam ».

    – Hammam, répond-il du tac au tac.

    OK, me dis-je, soulagée. OK, j’accepte ce petit présent de bienvenue dans la ville de Genève.

    Je me love dans la serviette qu’il enroule autour de mon corps. Je ne peux retenir un frisson de le sentir si proche de moi. Je pose mes mains sur les siennes le temps de quelques secondes, le temps de les apercevoir, grandes, larges, aux ongles soignés. Douces. Pas d’alliance. Je ris intérieurement en me détachant de cette furtive étreinte. Jamais je ne regarde ce genre de détail.

    – Merci, dis-je.

    Il ouvre la porte du hammam, m’invite à passer la première.

    – Merci, je répète encore.

    Je sais, je ne suis pas vraiment originale. Je n’arrive simplement pas à tout ordonner dans ma tête. La raison de ma venue ici, sa beauté, le désir qui hurle en moi.

    L’air humide me saisit à la gorge. J’inspire à pleins poumons l’odeur de lavande, elle m’aide à respirer plus aisément dans cet endroit confiné. Je m’installe sur le banc de marbre. Le mur derrière mon dos est couvert de petites gouttes. Je laisse ma tête se reposer contre, tandis que mon inconnu prend place à mes côtés. Il fait beaucoup trop chaud, sa présence y est pour quelque chose, sans aucun doute. Je pourrais le questionner, mais je préfère laisser le silence nous envelopper. Sur le plafond, des centaines de petites ampoules sont allumées et changent de couleur régulièrement. Rouge, vert, orange, violet, jaune, bleu. Le rouge renforce l’ambiance sensuelle qui règne entre nous. Je ferme les yeux. Des hommes beaux, j’en ai rencontré beaucoup jusque-là. Jamais je n’ai ressenti une attirance aussi soudaine et aussi violente que pour lui. Suis-je dans mon état normal ? La peur de perdre le parc agirait-elle sur mes sens ? Est-il possible qu’elle me rende faible au point de me transformer en midinette en manque de sensation forte ? Ce n’est qu’un homme, je n’ai aucune raison de me sentir aussi fébrile.

    – Êtes-vous téméraire ? me demande-t-il tout à coup.

    Son sourire me liquéfie. Ou peut-être est-ce la moiteur du hammam ?

    – Dites toujours ce que vous avez en tête, je réponds, intriguée.

    – Je vous propose un défi. Celui qui perd a un gage.

    – Quel genre de défi ?

    – Venez avec moi, m’ordonne-t-il.

    Je le suis volontiers, heureuse de sortir de ce lieu étouffant.

    – Celui qui tiendra le plus longtemps dans cette eau glaciale aura la possibilité de donner un gage à l’autre, m’explique-t-il désignant le puits d’eau gelée.

    – Un gage ? Comme dans les jeux d’enfants ? je demande, perplexe.

    – Oui, exactement.

    J’adore les défis. J’adore gagner. Mais là, je sais d’avance que je vais perdre. Et surtout, je déteste le froid. Même si j’habite dans la montagne. La montagne, c’est différent, lorsqu’il fait froid, il y a de la neige. La féerie de l’hiver compense. Et puis, je suis habituée au souffle du vent glacé sur mon visage. Là, je vais devoir, volontairement, me plonger dans l’équivalent de je ne sais combien de glaçons.

    – D’accord, je réponds, réfléchissant inutilement à ce que je pourrais lui demander si j’en sortais vainqueur.

    – Bien. Après vous, mademoiselle… ?

    – Emma, je l’informe, encouragée par son air interrogatif.

    – Enchanté, Emma. Je m’appelle Théo.
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